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MR. NOBODY



              Un enfant sur le quai d’une gare. Le train va partir.
           Doit-il monter avec sa mère ou rester avec son père ? 
        Une multitude de vies possibles découlent de ce choix. 
     Tant qu’il n’a pas choisi, tout reste possible.

Toutes les vies méritent d’être vécues.



C’est un film sur le doute… mais je peux me tromper.
Jaco Van Dormael
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Pourquoi avoir attendu autant de temps avant de revenir sur un 
plateau ?
 
J’ai vécu. Et j’ai écrit. Bien sûr, je ne pensais pas que ce film me prendrait 
autant de temps. Mais plus j’écrivais, plus j’avais à écrire. Tant que je n’aimais 
pas, je continuais à expérimenter des pistes. Peut-être suis-je monomaniaque 
compulsif ? Au final, le scénario m’a pris sept ans, tous les jours, de 10h à 15h30, 
heure à laquelle finissait l’école de mes enfants. L’avantage, c’est que l’écriture 
est totalement compatible avec la vie de famille. Je n’avais aucune pression. 
Au cinéma, un film qui a cinq ans est un vieux film. C’est confortable d’être un 
« has-been ». 

Quel est le point de départ de Mr. Nobody ?

Mr. Nobody est un film sur la complexité. Le challenge était de parler de la 
complexité à travers un médium qui tend à simplifier. 
C’est aussi un film sur la vie. Alors qu’au cinéma, chaque scène est indispensable 
et tout converge vers la fin ; ma vie, elle, est pleine de trous, de hasards, de 
scènes inutiles, et va inévitablement vers la mort. C’est ce qui fait sa beauté. 
C’est un film sur le doute. Mais je peux me tromper… 
Mais c’est avant tout un film sur le choix. Dans nos choix, quelle est la part de 
hasard  ? Pourquoi fait-on un choix plutôt qu’un autre ? Qu’est-ce qui fait que notre 
vie est ce qu’elle est ? Quelle est la part de choix, et quelle est la part d’interaction 
d’une multitude de petites causes dont nous n’avons pas connaissance ? Est-ce 
qu’un inconnu à l’autre bout de la planète a changé sans le savoir le cours de 
votre vie en se faisant cuire un œuf ? Quand je suis fou amoureux et que je me 
dis : « Je ne pourrais pas vivre sans elle », que se serait-il passé si je ne l’avais 
pas rencontrée ?
J’ai pris comme point de départ un court métrage de douze minutes que j’avais 
réalisé en 1982 : E pericoloso sporgersi. Un gamin court derrière un train avec 
deux choix possibles : partir avec sa mère ou avec son père. A partir de là, on 
suit les deux avenirs possibles. J’ai entamé une première version basée sur le fait 
qu’une femme prenne ou ne prenne pas un train. Et puis Pile et Face de Peter 

Howitt est sorti, suivi de Cours Lola cours de Tom Tykwer. J’ai dû chercher autre 
chose. Et c’est là que je me suis rendu compte que je ne cherchais pas à raconter 
quelque chose de binaire mais que j’étais avant tout intéressé par la multiplicité 
et la complexité des choix. Quand on doit faire un choix, il n’y a jamais seulement 
deux options possibles mais une infinité qui découlent des deux premières. C’est 
une arborescence. Avec ce scénario, j’avais envie de faire sentir ce gouffre né de 
l’infinité des possibilités. 
Au-delà de ce sujet, je voulais aussi trouver une manière différente de raconter. 
Je voulais faire se croiser les regards d’un enfant sur son futur et du vieillard 
qu’il est devenu sur son passé. Je voulais parler de la complexité, à travers le 
cinéma qui est, lui, simplificateur. Alors que la réalité qui nous entoure est de 
plus en plus complexe, l’information est de plus en plus succincte, les discours 
politiques sont de plus en plus simples. C’est la complexité qui m’intéresse, pas 
les réponses simples, qui sont rassurantes mais forcément fausses. 

Quand vous commencez à écrire, connaissez-vous déjà la fin de votre 
intrigue ?

Pas du tout. Si j’étais un scénariste efficace, je ne mettrais pas sept ans à écrire 
un film. Chez moi, l’écriture a quelque chose d’organique, comme une plante 
qui pousse. Je vais un peu dans toutes les directions. Un peu comme Le palais 
du facteur Cheval. Comme Nemo, j’ai beaucoup de difficultés à faire des choix. 
J’écris donc énormément de possibilités. Ensuite, j’élague. Mais moins je sais où 
je vais arriver, plus c’est mystérieux, plus ça m’échappe et plus ça m’intéresse. 

Quand avez-vous compris que vous étiez arrivé au bout de l’écriture de 
Mr. Nobody ? 

Comme disent les écrivains, un roman est fini quand on en a marre d’écrire ! 
Il y a un moment où j’ai pensé ne pas pouvoir faire mieux. A partir de là, il était 
temps de réécrire avec une caméra et des acteurs, différemment, visuellement. 
En fait, dès que je commence à me demander où je vais mettre ma caméra, je 
sais que le temps de l’écriture est arrivé à son terme !
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Comment se fait alors le passage de l’écriture à la réalisation ?

J’ai voulu donner à chaque vie de Mr. Nobody une grammaire différente. Et 
utiliser la caméra de manière spécifique pour que dès le premier plan d’une 
scène, on sache dans quelle vie on est. La vie avec Anna (Diane Kruger) est 
filmée comme l’adolescence : je reprenais avec Nemo et Anna adultes les mises 
en place que j’avais faites avec les adolescents, pour que les deux charges 
amoureuses fusionnent à l’écran. La vie avec élise (Sarah Polley) joue sur la 
distance entre elle et Nemo, avec un des deux personnages flous, et une caméra 
à l’épaule, réaliste. La vie avec Jeanne (Linh-Dan Pham) joue sur le hors champ. 
Les pieds entrent dans l’image avant le visage. L’essentiel est toujours hors 
du cadre, comme si on n’y prêtait pas attention. La vie de l’adolescent dans le 
coma est entièrement floue. La vie du veuf est faite de mouvements de caméra 
indépendants, contemplatifs, sans rapport avec les mouvements du personnage. 
La vie de « celui-qui-n’est-jamais-né » est en aplat, irréelle, tout y est net. Pour 
parvenir à ce résultat, j’ai commencé à découper certaines scènes sur papier. 
Puis avant le début du tournage, pendant deux semaines, avec mon directeur de 
la photographie Christophe Beaucarne, nous avons filmé en vidéo des doublures 
pour dégrossir la grammaire de chaque vie. 

Pourquoi justement avoir choisi Christophe Beaucarne à la lumière ?

C’est un ami et un de mes premiers élèves à l’INSAS, l’école de cinéma de 
Bruxelles. On fonctionne vraiment bien ensemble car nous sommes tous les 
deux dans une espèce de surenchère de l’expérimental. On s’amuse beaucoup 
sur des choses qui n’intéressent que les cinéastes : comment éviter les champs 
contre-champ ? Comment faire pour qu’on ne voie jamais la caméra alors qu’elle 
se trouve devant un miroir et le traverse pour aller de l’autre côté ? On a pris 
beaucoup de plaisir à imaginer des trucages qu’on ne voit pas et qui donnent 
à l’ensemble du film une impression d’étrange. Rien de spectaculaire, mais des 
moments décalés.

Y a-t-il eu un personnage plus compliqué à écrire qu’un autre ?

Pas vraiment. Le plus difficile était probablement de tenir sur la longueur toutes 
les couches de la polyphonie, chacune des vies racontées de front sans en 
abandonner aucune. De trouver la bonne construction à cet entrelacement, la 
limpidité. Pour les trois femmes, leur écriture s’appuie sur un paradigme basé sur 
les relations de chacune avec Nemo. Il y a le cas où lui l’aime et elle aussi (Anna), 
lui l’aime et elle pas tout à fait (élise), elle l’aime (Jeanne) et lui pas totalement. Au 
final, l’histoire avec Anna – celle où les deux s’aiment d’un amour fou – est vécue 
dans l’attente, dans l’absence. Alors qu’en miroir, les deux autres sont vécues 
quotidiennement dans le drame de la non–réciprocité.

Pourquoi avoir fait appel à Jared Leto pour Mr.Nobody ?

Quand j’écris, j’essaie de ne pas avoir un visage en tête. Je garde ouvert le 
champ des possibles. Dans le cas de Mr. Nobody, j’avais besoin d’un acteur de 
transformation, tant par le visage que par la voix, le rythme, la respiration. Aux 
vues des nombreux films où il est méconnaissable, Jared Leto a ce goût évident 
de la transformation. Cela s’est confirmé sur le plateau : plus il est différent de 
lui-même, plus il est à l’aise et brillant. C’est là qu’il est le plus naturel, comme lors 
des scènes où il joue un vieillard. Jared est un acteur de transformation. 
En ce sens, le travail de la maquilleuse Kaatje Van Damme a beaucoup aidé les 
acteurs à différencier les vies, et à faire le lien entre les adolescents et les adultes 
pour qu’ils ne fassent qu’une seule et même personne. 

Passons maintenant aux trois femmes de « ses vies ». Commençons par 
Sarah Polley qui joue Elise…

C’est la première à qui j’ai pensé pour le rôle et j’ai eu la chance qu’elle me 
dise tout de suite « oui ». Alors que j’avais terminé d’écrire, je l’ai vue dans les 
films d’Isabel Coixet, La vie secrète des mots et Ma vie sans moi. Et j’ai eu 
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un véritable choc. C’est une immense comédienne. Pour le rôle d’élise, j’avais 
besoin de quelqu’un capable de rendre touchante cette femme enfermée dans 
la dépression, en apparence rebutante. On ne vit pas cette dépression de 
l’intérieur mais du point de vue de Nemo. Il fallait qu’on puisse l’aimer, tout en ne 
comprenant pas ce qui lui arrive. Elle non plus ne comprend pas ce qui lui arrive. 
C’est cela qui est déchirant, c’est cette impuissance à comprendre. Elle cherche 
une raison à sa souffrance, alors que ce mal de vivre peut être simplement 
une maladie, avec toute l’injustice que cela représente. C’est d’autant plus 
culpabilisant pour elle qu’elle sait que c’est terrifiant pour l’homme qui partage 
sa vie. Quand j’ai vu Sarah interpréter ce personnage, je ne savais pas qu’il était 
humainement possible pour un acteur de pleurer sur commande ! Et ce, sans se 
mettre en condition, en riant entre les prises. Mais, à 29 ans, Sarah a déjà 22 ans 
de carrière. Elle a magnifié un rôle extrêmement difficile.

Linh-Dan Pham qui joue Jeanne ?

Je l’ai rencontrée à Londres. J’avais imaginé Jeanne comme un personnage qui 
souffrait en silence. Cette femme qui ne se sent pas aimée ne le reprochera 
jamais à son mari et essaiera jusqu’au bout d’être parfaite, de répondre à ce 
qu’on attend d’elle. De sauver ce qu’elle croit être leur amour. J’ai auditionné 
Linh-Dan – que j’avais évidemment déjà vue dans De battre mon coeur s’est 
arrêté de Jacques Audiard – et en cinq minutes, ce fut une évidence : c’était 
elle. 

Diane Kruger qui joue Anna ?

Diane a répondu « oui » deux jours après qu’on lui ait proposé le rôle et, dès le 
lendemain, elle était à Bruxelles ! J’ai vraiment été touché par son enthousiasme 
sur le projet. C’est quelqu’un qui s’investit sur un plateau, qui fait confiance, qui 
se laisse diriger dans la précision et la nuance. C’est une comédienne sans 
réserve, prête à prendre des risques. Elle sent d’elle-même quand elle est juste. 
Le couple qu’elle forme avec Jared fonctionne vraiment bien à l’écran, il se 

dégage d’eux une troublante complicité. Je l’avais vue souvent dans des rôles de 
femmes très ”femmes”. Et je pressentais qu’elle pouvait être tout aussi à l’aise 
dans un registre différent, celui de quelqu’un qui ne fait pas attention à elle, les 
pieds ancrés dans le sol, avec la tête dans les nuages. Son personnage, Anna, 
ne s’attache à rien, ne possède rien, est toujours prêt à plier bagage. Il lui va à 
merveille. Elle a une grâce et une force magnifiques dans ce film.

évoquons aussi ceux qui jouent les parents de Nemo : Rhys Ifans et 
Natasha Little…

J’avais évidemment vu Rhys dans Coup de foudre à Notting Hill de Roger Michell 
où il était incroyablement drôle. Mais je l’avais aussi trouvé particulièrement 
troublant dans Enduring Love du même réalisateur, où il jouait un homosexuel 
amoureux transi. Je savais donc qu’il possédait cette double facette, 
indispensable pour jouer la cassure entre le papa facétieux et celui qui voit 
soudain sa vie brisée. Natasha, m’a été conseillée par mon directeur de casting 
anglais. C’est une grande actrice de théâtre. Dès notre première rencontre, elle 
m’a sidéré. C’est une comédienne qu’il faut à peine diriger, il suffit de lui dire le 
résultat qu’on attend d’elle, elle vous le donne aussitôt. Ce rôle était déterminant 
pour le film : il fallait que la mère brise le bonheur de l’enfance, et qu’on ait en 
même temps envie de partir avec elle. C’est ce que Natasha a réussi.

Quel directeur d’acteurs êtes-vous ?

En fait, ce sont les comédiens qui me disent comment les diriger. Je cherche 
ce dont chacun a besoin. J’ai été surpris par les adolescents à qui j’avais juste 
besoin d’expliquer où leurs personnages devaient aller sans avoir à détailler le 
chemin à accomplir pour y parvenir. Ils avaient l’essentiel : le contrôle de la perte 
de contrôle ! Mais une fois encore, comme quand j’écris, je suis incapable de dire 
avec précision comment je dirige un acteur. Je sais simplement que je prends 
un plaisir fou à les regarder, à leur dire comment j’envisage telle ou telle scène. 
à partir de là, certains acteurs ont besoin qu’on leur parle beaucoup, qu’on leur 

MR. NOBODY >> 10

JACO VAN DORMAEL >> ENTRETIEN



explique le passé de leur personnage, et d’autres qu’on ne leur dise rien.  à moi 
de m’adapter pour que chaque acteur puisse prendre le maximum de plaisir à 
jouer et puisse arriver à ce moment de grâce où il perd le contrôle pour devenir 
son personnage. Jared, lui, y arrive par la fatigue. D’autres par la confiance…

Comment avez-vous vécu vos retrouvailles avec un plateau, après tant 
d’années d’absence ?

Je n’ai jamais eu autant de plaisir sur un plateau, essentiellement grâce à tous 
ceux qui m’ont entouré. Les choses coulaient naturellement. Je n’ai jamais 
été fatigué. Je pense aussi que, même sans tourner, j’ai évolué. Je pensais 
différemment, donc je filmais autrement. 

Et le fait de mêler des cultures différentes dans vos équipes techniques 
pour un tournage entamé en Belgique, poursuivi au Canada et terminé 
en Allemagne n’a-t-il pas compliqué les choses ?

Il y avait une base d’équipe belgo-française, sur laquelle se sont rajoutés les 
autres. En charge de la décoration Sylvie Olivé (qui a reçu lors de la Mostra de 
Venise 2009 le prix de la meilleure contribution technique et artistique pour ses 
décors), a fait un travail essentiel pour m’aider à traduire en images mon scénario, 
et trouver une grammaire visuelle propre à chacune des vies de Nemo, en jouant 
sur les couleurs. Trois petites filles : la première a une robe rouge (Anna), la 
deuxième une robe bleue (élise) et la troisième une robe jaune (Jeanne). On a 
gardé ces couleurs comme des codes visuels pour chacune de leur vie. Ainsi, 
dans la vie où Nemo choisit la petite fille qui a une robe jaune, tout le décor est 
teinté de jaune alors que le rouge et le bleu sont absents. Même logique et mêmes 
conséquences pour les deux autres histoires. Ça peut paraître appuyé mais, à 
l’écran, ça passe très discrètement. C’est comme si en choisissant une vie, il 
renonçait aux autres couleurs et allait vers le monochromatique. Dans l’enfance, 
toutes les couleurs existent. Pour Nemo vieux, il ne reste que le blanc. 

Y a-t-il eu des scènes que vous redoutiez de tourner ?

J’étais un peu anxieux sur les scènes d’amour avec les adolescents. Je voulais 
montrer que l’attirance charnelle à l’adolescence est aussi forte qu’à l’âge adulte. 
Il fallait arriver à une pudeur et à une puissance en même temps, il fallait qu’il n’y 
ait aucune réserve dans le regard des personnages, sentimentalement, et qu’il 
n’y ait donc aucun malaise, ni entre les acteurs, ni par la présence de l’équipe. 
Et, rapidement, au bout de cinq minutes, j’étais rassuré parce que c’était de la 
chorégraphie. Sur les scènes intimes par les mots ou par un regard, ma caméra 
restait sur les visages. Alors que sur les scènes sensuelles, on faisait des choses 
assez chorégraphiques. Ils devaient par exemple s’embrasser debout contre le 
mur, rouler puis se retrouver couchés dans le lit. Pour tourner cette scène, le lit 
était debout contre le mur et les deux comédiens devaient faire semblant d’être 
couchés pendant que la caméra basculait. Du coup, la pudeur s’envolait au profit 
de l’exercice chorégraphique.

Une des gageures du film est la reconstitution du futur. 

Cela tient essentiellement à trois personnes : Sylvie Olivé, que je viens d’évoquer, 
François Schuiten qui a supervisé le futur de manière générale, et Louis Morin 
qui s’est occupé des effets spéciaux. Je me suis reposé sur ces trois-là, dont le 
but était de montrer un futur comme on ne l’a pas encore fait au cinéma. Autant 
dire que c’est un but difficile à atteindre. Plus on faisait des recherches, plus 
on voyait que tout avait été fait. L’idée du voyage touristique sur Mars nous est 
venue vers la fin. Ça permettait un décalage. Quant au conteneur qui recueille 
les corps endormis dans le vaisseau, il a nécessité des recherches, notamment 
sur la manière dont les animaux en hibernation dorment sans se créer d’escarres. 
Sylvie Olivé s’est inspirée des barquettes de viande sous cellophane. Elle a 
ensuite fait de nombreuses recherches et a fini par trouver chez un fabriquant de 
latex sado maso à Paris un latex de la bonne couleur, avant de faire des essais 
avec un aspirateur inversé pour arriver à pendre quelqu’un sous vide. Cela prend 
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des mois pour que ça ait l’air normal et original. Le son contribue également 
beaucoup à créer cet univers du futur. Le son s’adresse à l’inconscient, il change 
l’image et laisse imaginer tout ce qu’on ne voit pas.

La musique joue un rôle essentiel dans le rythme. Quelles ont-été vos 
directions dans ce domaine ?

Il y a quelques chansons préexistantes, comme Mr. Sandman, qui étaient 
présentes dès l’écriture du scénario. Ensuite, avec mon frère Pierre - qui a 
composé la musique de tous mes long-métrages - on a travaillé sur des thèmes 
simples, et sur des boucles qui se décalent les unes par rapport aux autres. 
Un mélange de simplicité apparente et de complexité sous-jacente. Il a écrit 
des thèmes qui se superposent pour en former un nouveau, chacun des thèmes 
continuant à exister tout en étant mélangé à l’autre. J’avais envie d’une musique 
qui ne force pas l’émotion, qui reste en deçà. Avec Pierre nous avons donc fait 
le choix d’une orchestration minimaliste, sans orchestre symphonique, le plus 
souvent avec une guitare seule. Nous voulions que l’on sente l’instrument et la 
personne qui joue. Ce parti pris résume d’ailleurs cette aventure : un projet un 
peu maximaliste avec une approche minimaliste.

Comment décririez-vous votre collaboration avec Philippe Godeau 
comme producteur ?

Philippe est un ami, ce qui détermine les rapports entre nous, un ami très 
courageux de porter un tel projet et d’avoir pris de tels risques. J’ai parlé à Philippe 
du projet dès le départ, et il a été mon premier lecteur. Ça a été un challenge 
énorme pour lui, de monter un tel film qui se tourne dans autant de pays, avec un 
budget d’habitude réservé aux films d’action ou aux comédies. Ce n’est pas le 
budget d’un film expérimental. Mais grâce aux moyens engagés pour ce tournage 
de 26 semaines, je crois qu’on a réussi à faire un film atypique, pas formaté.

Parvenu au terme de cette aventure, qui est Mr. Nobody pour vous ?

 « Un, cent, mille et personne ». Comme spectateur, j’aime le cinéma parce qu’il 
permet de vivre par procuration une expérience que notre existence ne pourra 
sans doute jamais nous offrir. Le cinéma permet de multiplier les hypothèses de 
vie. Vivre pour quelques heures la vie d’un habitant de l’Ouzbékistan, ou être 
trappeur en Alaska. L’expérience que propose Mr. Nobody est de ne pas choisir 
et de tout expérimenter, pour s’apercevoir à la fin que toutes les hypothèses sont 
intéressantes. J’aimerais que les spectateurs ressentent cela : “ Il n’y a pas de 
bon choix ou de mauvais choix mais seulement la manière de les vivre.“ A ce titre, 
la question de la liberté est un des thèmes essentiels de mon film. Qu’est-ce qui 
fait que je me sens libre ? Est-ce quand je peux répondre positivement à une 
pulsion, à un désir ? Mais d’où vient cette pulsion ? De mon passé ? De mon 
éducation ? De mes parents ? De ce que mes grands-parents ont vécu ? Quelle 
est la liberté d’un choix ? Qu’est ce que le « libre arbitre », deux mots à mes yeux 
contradictoires ? Avec Mr. Nobody, j’ai donc souhaité, en quelque sorte, faire un 
conte philosophique sans morale. 
Le vieux Nemo, après avoir vu s’écrouler toutes ses certitudes, après avoir appris 
à vivre sereinement dans le doute, aurait pu dire en conclusion : « Dans la vie, 
c’est jojo ou c’est pas jojo. Si c’est jojo, faites-le. Si c’est pas jojo, ne le faites 
pas. » 
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Mr. Nobody est tout le monde et personne à la fois.
Une illusion. Le fruit de rêves.

Il représente à la fois l’amour, l’espoir, la peur, la vie et la mort.
Jared Leto
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Connaissiez-vous le travail de Jaco Van Dormael avant de tourner avec 
lui ?

Jared Leto : J’avais entendu beaucoup de belles choses à propos de lui mais 
je n’avais pas vu ses films. J’en connaissais juste les titres. Ce fut réel un plaisir 
de découvrir son travail, j’ai été très impressionné par ses films et sa manière de 
réaliser.

Sarah Polley : Toto le héros est l’un des plus beaux films que j’ai vus. Jaco a 
une manière unique de voir le monde et une imagination particulière. Ses films 
ne ressemblent à aucun autre et ils expriment de manière éclatante qui il est, son 
humanité. 

Diane Kruger : Pour être honnête, je ne connaissais pas son nom. Mais à sa 
sortie, j’avais beaucoup aimé Toto le héros. Le scénario m’avait touchée et j’avais 
l’impression que les comédiens me prenaient par la main pour m’entraîner dans 
un rêve.

Linh-Dan Pham : J’avais vu Toto le héros que j’avais adoré. Il y a dans ce film 
toute la poésie et la fantaisie qu’on retrouve dans Mr. Nobody, ce côté touchant 
qui nous ramène avec bonheur vers l’enfance.

Comment êtes-vous arrivé(e) sur ce film ?

Jared Leto : J’ai vu pour la première fois Jaco à la fin d’un concert que je donnais à 
Utrecht, aux Pays-Bas. On m’avait prévenu de sa venue juste avant de monter sur 
scène. J’avais lu son scénario quelques mois plus tôt et j’avais été complètement 
emporté par l’histoire. En repensant à la qualité de l’écriture et à la forte émotion 
que j’avais ressentie en lisant le scénario, je lui ai immédiatement dit à quel point 
il était génial et que bien évidemment j’étais d’accord pour faire ce projet.

Sarah Polley : Dès que j’ai appris que Jaco préparait un nouveau film, j’ai voulu 
en faire partie à tout prix. J’ai fait part de ce désir et ai rapidement eu le scénario 
en main. à la lecture, j’ai su que je voulais jouer Elise. Nous avons convenu 
d’un rendez-vous à New-York. Je me suis entraînée pour le convaincre que 

j’étais l’actrice qu’il lui fallait pour le rôle. Il est arrivé en espérant, lui, que j’allais 
accepter ! On était donc vraiment sur la même longueur d’ondes. Cela a donné le 
ton de ce qu’a été cette aventure : tout s’est enchaîné comme par magie. Je n’ai 
jamais été aussi heureuse sur un plateau.

Diane Kruger : Je suis venue un peu par hasard sur ce projet. C’est quelqu’un 
d’autre qui devait tenir le rôle et ne l’a finalement pas fait. Dans le but de me 
convaincre, j’ai eu la chance qu’on me fasse découvrir un premier montage 
des scènes tournées avec mon personnage et celui de Jared, enfant. C’était 
absolument sublime. Le lendemain, je suis partie voir Jaco en Belgique. à chaque 
première rencontre avec un metteur en scène, j’essaie de m’habiller comme le 
personnage pourrait l’être. J’avais choisi de mettre une robe rouge. Quand je 
suis arrivée, Jaco est resté bouche bée. J’étais, sans le savoir, habillée comme 
Anna de la couleur rouge, code visuel de tout son univers. ça a été le début de 
l’aventure.

Linh-Dan Pham : Comme son film était tourné en anglais, Jaco ne voulait a priori 
pas faire de casting en France. Il se disait que les Français ne parlaient pas cet 
anglais sans accent, nécessaire au rôle. Puis, un jour, j’ai reçu un coup de fil de 
son premier assistant, Renaud Alcalde, qui m’a expliqué que Jaco Van Dormael 
avait vu De battre mon cœur s’est arrêté de Jacques Audiard et souhaitait 
travailler avec moi. Son directeur de casting à Londres m’a appelée peu après et 
ce coup de fil fut un vrai test d’anglais ! Cinq minutes après avoir raccroché, il m’a 
rappelée pour me dire qu’il m’envoyait le scénario afin d’organiser une rencontre ! 
J’ai découvert comment Jaco travaillait, en douceur. Assez directif tout en laissant 
beaucoup de liberté. 

Comment avez-vous réagi à la lecture du scénario ?

Jared Leto : J’ai été littéralement stupéfait. Au risque que cela fasse un peu 
cliché, pour moi, Jaco est un véritable génie. Son scénario est d’une complexité 
et d’une fluidité hallucinantes. Ce qu’il écrit, ce qu’il transmet est singulier, 
original, unique. Il est loin de tout conformisme, des clichés hollywoodiens que 
j’ai l’habitude de lire. Pour un acteur, c’est un cadeau inestimable de pouvoir 
travailler avec lui.
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Sarah Polley : Je l’ai lu et relu plusieurs fois. Je ne sais pas vraiment si c’est 
parce que je n’avais pas tout compris ou juste pour le plaisir de me replonger à 
chaque fois dans ce délice. Se plonger dans ce scénario, c’est comme dévorer 
un roman majeur. Je l’ai même fait lire à toute ma famille dans la foulée et cela a 
nourri pas mal de discussions entre nous ! 

Diane Kruger : En le lisant, je n’en revenais pas de ma bonne étoile. C’était 
une très belle proposition. Car même si ce scénario n’est pas simple à lire car 
extrêmement riche, j’ai tout de suite pensé aux émotions ressenties devant Eternal 
sunshine of the spotless mind de Michel Gondry. Tout ce questionnement autour 
des choix auxquels on est tous à un moment confronté dans nos vies. Et puis je 
trouvais que le personnage d’Anna était le plus poétique, celui auquel on a envie 
de s’identifier. 

Linh-Dan Pham : Je suis beaucoup revenue en arrière au fur et à mesure de la 
lecture. Je me demandais comment Jaco allait s’en sortir pour faire tenir autant 
d’idées dans un film. Mais je sentais que ça allait être dans la veine de Toto le 
héros donc je n’ai pas hésité une seconde. En plus, Jaco ne fait qu’un film tous 
les dix ans donc je n’allais pas le louper ! 

Comment définiriez-vous votre rôle ?

Jared Leto : Mr. Nobody est tout le monde et personne à la fois. Une illusion. 
Le fruit de rêves. Il représente à la fois l’amour, l’espoir, la peur, la vie et la mort. 
C’est sans aucun doute le personnage le plus complexe que j’ai jamais eu à 
jouer. C’était un challenge de garder toutes ces vies concentrées en un seul 
personnage tout au long du tournage, sans ne jamais se perdre.  

Sarah Polley : Elise est une jeune femme qui a beaucoup d’amour en elle. Elle 
aspire à être la meilleure des mamans mais elle n’y arrive pas. Elle est donc 
frustrée par cette incapacité à vivre comme elle aimerait, tout cela à cause de sa 
dépression. Elle ne comprend pas pourquoi elle n’arrive pas à s’en sortir. Et au 
fil du temps, elle développe un sentiment de honte et de culpabilité par rapport 
à son mari et ses enfants.

Diane Kruger : Anna est à mes yeux le personnage le plus entier de tous. Dans 
chacune de ses vies du film, elle va au bout des choses. Elle se marie ainsi avec 
un homme et tient jusqu’au bout sa promesse de ne jamais tomber amoureuse de 
quelqu’un d’autre. C’est un peu la femme que je rêverais d’être…

Linh-Dan Pham : Elle s’appelle Jeanne. Elle aime passionnément Nemo 
Nobody mais lui ne l’aime pas. Ils se sont rencontrés sur un malentendu. Elle 
le pensait honnête et plein d’amour pour elle. Mais, alors qu’ils ont fondé une 
famille, elle s’aperçoit qu’il manque quelque chose dans leur relation, qu’il n’est 
jamais vraiment là. Je crois que ces histoires sont très fréquentes. Moi-même, je 
me suis posée des questions par rapport au couple. Comment évolue l’amour 
au fil du temps ? Quand la passion s’étiole, l’amour s’envole-t-il ou non ? Et puis, 
cela montre aussi que les vies parfaites sur papier peuvent ne pas l’être dans la 
réalité. Car en apparence tout va bien pour Jeanne et Nemo : un beau couple 
avec de beaux enfants qui vit dans une maison magnifique. Et pourtant, ça ne 
marche pas. C’est tragique et ça me bouleverse !

Comment avez-vous préparé ce film ?

Jared Leto : Je me suis avant tout appuyé sur le scénario. J’avais une confiance 
totale en ce que Jaco avait écrit. à partir de là, j’ai fait travailler mon imagination… 
En fait, il fallait ne pas oublier que toutes les vies sont vécues par une seule 
et même personne. Si ce film brise beaucoup de règles, je n’interprète qu’un 
personnage avec beaucoup de ramifications différentes. Mon but a donc été 
de parvenir à jouer douze versions différentes de la même personne, au gré 
des choix qu’il fait. Et donc de construire les différences entre chacune sans 
s’éloigner d’une base commune. Travailler dans le détail le plus infime.

Sarah Polley : Honnêtement, je n’ai pas trouvé ce personnage si difficile à composer. 
J’avais tellement confiance en Jaco que tout s’est fait naturellement. On a juste parlé 
et ces conversations ont suffi à m’éclairer. Quand on sent qu’un réalisateur vous fait 
confiance et que c’est réciproque, rien ne vous fait peur. Tout coule de source. On va 
naturellement trouver en soi ce qui est nécessaire au personnage. D’autant plus sur 
le plateau de ce film où il régnait vraiment une atmosphère amicale et joyeuse. C’est 
dans ces moments-là que le métier d’actrice devient le plus beau métier du monde. 
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Diane Kruger : évidemment, Jaco m’a beaucoup parlé de la manière dont il 
voyait ce personnage. Mais ce sont les costumes et surtout le fait d’être brune 
qui m’ont aidé à devenir Anna. L’univers de chaque personnage est défini avec 
une précision rare chez Jaco. Cette Anna est tellement éloignée de ce que 
je suis dans la vie, qu’étrangement ce fut assez évident de me fondre dans le 
personnage.

Linh-Dan Pham : Jaco laisse beaucoup de liberté en amont. Pour ma part, j’ai 
surtout travaillé sur mon accent anglais. J’ai eu un coach qui par la suite est venu 
sur le plateau. Et je me suis vite aperçue que dans toutes les prises où l’accent 
était juste, le jeu suivait. Sur le personnage en lui-même, c’était plus simple. être 
folle amoureuse, je peux comprendre ce que c’est. Je n’ai pas eu à chercher très 
loin et à faire mon Actor’s Studio ! 

Racontez-nous Jaco sur le plateau…

Jared Leto : On sent que Jaco aime les acteurs. En tout cas, il sait où il va 
et il est très précis pour nous le communiquer. C’est quelqu’un d’adorable et 
de très délicat. Le dialogue est toujours ouvert. Et quand j’avais des idées très 
précises sur ce que je voulais faire, et notamment sur toutes les scènes où je joue 
Nemo Nobody en vieillard, il m’écoutait et m’encourageait. Je pense que c’est 

lors des répétitions, que j’ai vraiment rendu Jaco heureux pour la première fois. 
Il a vu que j’avais compris ce qu’il voulait et que mes propositions ne faisaient 
que prolonger ses intentions. On faisait bien le même film. Alors, au final, ce 
n’est pas ma performance mais celle de Jaco qu’on voit à l’écran ! On a tous 
fait ce film pour lui. C’est un vrai artiste. Quelqu’un de rare humainement et 
professionnellement.

Sarah Polley : Jaco est quelqu’un de profondément joyeux qui sait faire partager 
son enthousiasme. Il est en empathie permanente avec ses acteurs. Il ne nous 
lâche jamais du regard. Il est avec nous. On se sent en sécurité. C’est la meilleure 
direction d’acteurs possible.

Diane Kruger : Un metteur en scène a souvent un regard de désir pour son 
actrice. Jaco, lui, aime ses personnages. Il est amoureux, dans le sens le plus 
pur du terme. Il a écrit ce scénario depuis dix ans donc il connaît sur le bout des 
doigts chaque détail intime de chaque personnage. Il a vécu avec chacun d’eux. 
Sur le plateau, il m’a vraiment regardée, il a vraiment regardé Anna. Il a intégré 
toutes les idées que j’ai pu avoir sur ce personnage, très naturellement, et il a su 
trouver les mots-clés pour débloquer une situation ou une scène difficile.

Linh-Dan Pham : Il est toujours de bonne humeur ! Il dit toujours que la vie est 

trop courte et souvent très difficile et qu’il faut donc rigoler autant qu’on peut. Il 
s’entoure donc de gens qu’il aime. Quand il vous choisit, il vous ouvre les bras 
et les bras de sa famille de cinéma. J’ai donc trouvé ce tournage chaleureux et 
convivial, ce qui pousse forcément à donner le meilleur de soi-même. J’aime 
son idée qu’on n’ait pas besoin de souffrir pour l’art. Ensuite, techniquement, il 
laisse beaucoup de liberté puis corrige au fur et à mesure des prises. Il n’a pas 
besoin de beaucoup de prises en général. Mais on sent qu’aucun petit détail 
ne lui échappe. Ces petits détails qui peuvent passer inaperçus – un regard 
furtif… - mais qui font souvent une scène.

Comment avez-vous vécu ce tournage ?

Jared Leto : C’était vraiment un tournage de longue haleine. Il a fallu quitter son 
quotidien pendant six ou sept mois. Certains jours, je devais jongler entre quatre 
Nemo Nobody différents ! Avec le recul, je dirais que mon approche a été assez 
scientifique, très cérébrale pour ne pas me perdre. Ensuite, j’ai évidemment pu 
compter sur le regard de Jaco qui vous accompagne et vous porte. Ce fut un 
moment vraiment magnifique à vivre, sans drame, ni souci insurmontable, avec 
une réelle fluidité. Sur le plateau, il y avait une sensibilité que je n’avais encore 
jamais connu jusque-là. La majorité de l’équipe ayant déjà travaillé aux côtés de 
Jaco sur ses précédents films, on sentait un grand respect pour son travail. Je le 

dis et je le répète, c’est un cadeau merveilleux d’avoir été invité dans cette famille 
pour vivre cette aventure.

Sarah Polley : Grâce à l’ambiance créée par Jaco, j’ai pris un plaisir fou à être 
au milieu de cette équipe. Je n’ai pas eu besoin de m’isoler pour me concentrer 
avant mes scènes les plus dures, à l’exception des premiers jours, où je voulais 
m’assurer que j’allais être capable d’accéder à cette noirceur dans laquelle élise 
peut se perdre. Mais je me suis vite aperçue que je n’avais pas besoin d’être 
seule dans mon coin, à broyer du noir pour atteindre cet état-là. Toute l’équipe 
était tellement passionnée par le travail de Jaco, qu’elle nous portait. 

Diane Kruger : L’ambiance était super joyeuse. J’ai déjà connu beaucoup de 
plateaux extrêmement sympathiques, mais là, il y avait un côté familial inédit pour 
moi. Jaco connaissait la plupart des techniciens depuis des années. Et, sur toute 
la durée du tournage, je n’ai jamais eu l’impression de travailler. D’ailleurs, même 
lorsque je ne tournais pas, j’allais sur le plateau voir les autres simplement pour 
passer un bon moment avec eux.

Linh-Dan Pham : Comme le tournage était très long, je suis arrivée à chaque fois 
en pointillés. Ce qui n’a rien de simple. Mais, à chaque fois, j’avais l’impression de 
les avoir quittés la veille ! 
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Quelle scène redoutiez-vous le plus ?

Jared Leto : Ce qui m’inquiétait le plus c’était de jouer le rôle de Nemo marié 
à élise interprétée par Sarah Polley. C’est le rôle le plus éloigné de ce que je 
suis. Jaco a écrit ce personnage comme quelqu’un qui ne sait pas quoi faire, ni 
comment, ni quand, qui se sent complètement impuissant face à la détresse de 
sa femme. J’étais un peu perdu dans ces scènes. J’avais envie d’être beaucoup 
plus fort que le personnage. De plus, n’ayant pas d’enfant moi-même, incarner 
Nemo dans le rôle d’un père de trois enfants, n’avait rien d’évident. C’est dans 
ces moments là que j’ai été le plus nerveux sur le tournage. Je n’avais pas de 
repères. Mais Jaco a été très patient avec moi et il m’a beaucoup aidé.

Sarah Polley : La scène de l’anniversaire de la fille d’élise. J’étais terrifiée car 
j’avais le sentiment de m’humilier devant des enfants en jouant cette maman un 
peu folle. Je pensais que tous ces enfants allaient me fixer en se demandant si je 
n’étais pas moi même un peu dingue ! 

Diane Kruger : Jouer des scènes romantiques est toujours complexe. C’est 
facile de rentrer dans le cliché. D’autant plus que celles que vit Anna sont 
toujours extrêmes : dans la déchirure ou dans les retrouvailles. Il fallait prendre 
garde de ne pas en faire trop. C’est ce qui m’inquiétait le plus…

Linh-Dan Pham : La scène dans le lit où Jeanne essaie de confronter Nemo 
Nobody à son manque d’amour pour elle et lui reproche, entre autres, de ne 
même pas savoir le nombre de morceaux de sucre qu’elle met dans son café. Je 
la redoutais pour son côté émotionnel mais aussi parce que c’est un moment clé 
de leur histoire. Jeanne essaie de sauver leur relation mais se heurte à un mur 
puisque Nemo ne réagit pas.

Si vous aviez une image à retenir de toute cette aventure, quelle serait-
elle ?

Jared Leto : Il y en a tellement. Nous avons tourné à Bruxelles, Anvers, Montréal, 
Londres et Berlin. C’est le genre d’expérience qui n’arrive qu’une fois dans une 

vie, et je ne remercierai jamais assez Jaco pour son invitation et sa confiance. 
J’espère que le film est tout ce dont il avait rêvé, ce fut un réel plaisir de travailler 
avec lui. Si Jaco est heureux alors je suis heureux !

Sarah Polley : J’ai juste le souvenir d’avoir passé mon temps à rire. Ce qui peut 
être étrange quand on voit le personnage que je joue. Mais je ne vous mens pas, 
ça s’est vraiment passé comme ça !

Diane Kruger : Parmi tous les beaux moments que j’ai vécus, le plus inoubliable 
pour moi restera ma dernière journée de tournage. Sarah et Linh-Dan avaient 
déjà terminé. Jared allait encore continuer dix jours et j’étais la dernière actrice à 
partir. Jaco pleurait et Philippe (Godeau) était hyper triste… C’était émouvant et 
gravé depuis dans ma mémoire.

Linh-Dan Pham : Le jour où, au Canada, on a tourné les trois mariages de 
Nemo Nobody avec ses trois femmes, Diane Kruger, Sarah Polley et moi. Juste 
avant, Jared nous avait expliqué qu’il avait un style de baiser particulier pour 
chacune. Moi, j’ai eu droit au sexy kiss. Et c’était bien !
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Un film est une matière vivante, il évolue constamment.
Philippe Godeau

PHILIPPE GODEAU >> notes
de production



Philippe Godeau : A la fin du Huitième jour, Jaco m’a dit : « Pour mon prochain 
film, je vais faire quelque chose de simple, pas cher et rapide ! ». Et puis, petit à 
petit, ça a pris une toute autre tournure… Un film est une matière vivante, il évolue 
constamment. L’accouchement a été très long, car Jaco ne fait pas partie des 
gens qui font les choses pour faire les choses. C’est un artiste avant d’être un 
cinéaste. Il faut lui laisser le temps pour arriver au bout de ses inspirations.

LE FINANCEMENT

J’ai lu pour la première fois le scénario à Cannes en 2004. On pouvait alors 
le budgéter à 50 millions d’euros, ce qui signifiait concrètement qu’il était 
impossible à financer. Jaco étant avant tout mon ami, je lui ai dit la vérité : il 
fallait trouver des coproducteurs. Alors, on a travaillé ensemble pour arriver 
à une forme un peu moins coûteuse. Cela restait évidemment un film cher et 
très difficile à monter mais pas infaisable. Personne ne voulait prendre le risque 
d’un tel coût avec un tournage de six mois et les risques que cela supposait. 
Pathé et Wild Bunch m’ont ensuite rejoint, non pas sur le casting puisqu’à ce 
moment là aucun comédien n’avait encore été signé, mais bien pour le projet et 
la réputation de Jaco. C’est extrêmement rare aujourd’hui, surtout sur un film de 
cette ampleur. Les sommes qu’ils engageaient étaient cependant loin de couvrir 
le budget de Mr. Nobody. J’ai donc été amené à prendre le risque de mettre 

une très forte garantie personnelle sur ce film pour que la machine se mette en 
marche. En gros, si je n’avançais pas l’argent en pariant sur le fait que je pourrais 
me rembourser sur d’éventuels investisseurs qui arriveraient au fur et à mesure, 
Mr. Nobody serait resté lettre morte. On a eu aussi la chance de se lancer dans 
cette aventure avant la crise qui frappe actuellement. Aujourd’hui, même avec 
toute la meilleure volonté du monde, je n’aurais pas pu monter ce film. 

JACO ET MOI

Avec Jaco, on s’est connus sur Toto le héros puis on a travaillé ensemble sur Le 
Huitième jour. Et même si chaque film est différent, la base reste la même : une 
confiance partagée. Nous avons besoin de temps chacun de notre côté. Lui,  
pour aller au bout de ses inspirations artistiques. Moi pour rendre les choses 
possibles financièrement. On se voit tout le temps mais on parle quasiment 
toujours d’autre chose ! On sait que chacun avance de son côté, on n’a pas 
besoin de faire de point. Entre nous, tout se fait de manière naturelle. Je ne vais 
pas me mettre derrière sa caméra pour lui dire ce qu’il doit faire. Et lui ne se mêle 
pas du financement. Mais, sur un plateau, il cherche dans mon regard ce que je 
pense. Il me fait confiance sur tout ce qui concerne la sortie des films : le choix 
de l’affiche, de la bande-annonce… On se complète bien, je crois.

LE TOURNAGE

Sur six mois de tournage, il n’y a pas eu une journée de dépassement. Il a pris une 
autre ampleur financière que celle prévue au départ mais de manière maîtrisée 
et souhaitée.
Au final, cette phase a été le moment le plus agréable de cette aventure. Certes, 
les journées étaient longues, le plan de travail dingue entre la Belgique, le Canada 
et l’Allemagne… Mais il n’y a eu aucun problème majeur. Toutes les difficultés ont 
été résolues grâce au plaisir évident qui se dégageait de l’ensemble de l’équipe. 
Je n’ai jamais vu Jaco aussi heureux que sur le tournage de Mr. Nobody. C’est 
d’ailleurs une des raisons pour laquelle je l’incite à tourner plus souvent ! 

LA POST-PRODUCTION

Ce sont des films où la post-production est très longue : le montage a duré un 
an. Je pense qu’il est difficile d’avoir encore du recul quand on a le nez dedans, 
comme Jaco, pendant tout ce temps. Ce n’est pas un hasard si c’est l’étape où 
nous avons le plus eu de discussions tous les deux, car j’avais le recul qui pouvait 
lui faire défaut. Ce fut une période complexe pour un perfectionniste comme 
Jaco car il aurait pu y passer dix ans et aboutir à un film tout à fait différent. Mais il 
est allé au bout des choses et on est tous contents du résultat final. Jaco maîtrise 

la technique tout en ne perdant jamais de vue la poésie et en conservant intactes 
ses valeurs humaines. Tout se marie harmonieusement chez lui. 

BILAN

Avec Mr. Nobody, je suis heureux de pouvoir montrer que suivre des gens, les 
accompagner, permet d’aller plus loin, de prendre des risques. Avec Jaco, on 
ne s’est pas endormis sur notre collaboration. Elle nous a poussés, chacun de 
notre côté, à nous dépasser, à faire des choses qui paraissaient impossibles. Je 
n’aurais pas été capable de produire ce film si je n’avais pas fait les autres films 
de Jaco, si je n’avais pas su comment il travaillait, comment il fonctionnait…
Et, à l’arrivée, je suis évidemment heureux et fier de ce film car il ne ressemble à 
rien de ce que j’ai pu voir. Il arrive surtout à faire ressentir plein de choses que 
j’aurais aimé dire à mes enfants sur la vie, les choix qu’on rencontre… Jaco ne fait 
pas de discours mais nous fait sentir, vivre et revivre. C’est un tour de force !

PHILIPPE GODEAU  >> notes de production
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FILMOGRAPHIES

Jaco a une manière unique de voir le monde et une imagination particulière.
Ses films ne ressemblent à aucun autre…

Sarah Polley

 



Longs métrages

1996	 Le huitième jour
	 Double prix d’interprétation masculine Cannes 1996
	 Nomination Meilleur Film Etranger Golden Globe 1997

1991  	 Toto le héros
	 Caméra d’Or  Cannes 1991
	 European Film Award 1991
	 Meilleur Acteur (Michel Bouquet), Meilleur Directeur de la Photo (Walther Van Den Ende)
	 Meilleur Scénariste (Jaco Van Dormael), Meilleur Premier Film (Jaco Van Dormael)
	 Joseph Plateau Award 1991
	 Meilleur acteur (Michel Bouquet), Meilleure actrice (Mireille Perrier), 
	 Meilleur réalisateur belge (Jaco Van Dormael), Meilleur film belge
	 César du Meilleur film étranger 1992

Courts métrages

1985	 De Boot 
1984	E  pericoloso sporgersi
	 Grand Prix au Festival de Clermont-Ferrand 1985
1983	So rtie de secours
1982	 L’Imitateur 
1981	Stad e
	 Les Voisins 
1980	 Maedeli la brèche
	 Student Academy Awards. USA 1981

Jaco Van Dormael

FILMOGRAPHIES



2008	 Chapitre 27 de J.P Schaefer
2007	 Coeurs perdus de Todd Robinson
2006	 Lord of war de Andrew Niccol
2005	 Alexandre de Oliver Stone
2002	 Panic room de David Fincher
2001	R equiem for a Dream de Darren Aronofsky
2000	 American Psycho de Mary Harron
1999	 Fight Club de David Fincher

FILMOGRAPHIES

Jared Leto >> Nemo 



2009	 3 Needles de Thom Fitzgerald
	 SPLICE de Vincenzo Natali
2006	 La vie secrète des mots de Isabel Coixet
	 Don’t come knocking de Wim Wenders
2004	 L’armée des morts de Zack Snyder
2003	 Ma vie sans moi de Isabel Coixet
2002	 Le poids de l’eau de Kathryn Bigelow
2001	 No Such Thing de Hal Hartley 
	 Rédemption de Michael Winterbottom 	
2000	 The Law of Enclosures de John Greyson
	 Guinevere de Audrey Wells
1999	 eXistenZ de David Cronenberg
	 The life before this de Jerry Ciccoritti
1997	 De beaux lendemains de Atom Egoyan
1994	 Exotica de Atom Egoyan
1989	 Les aventures du Baron de Münchausen de Terry Gilliam

En tant que réalisatrice
2006 	 Loin d’elle
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Juno Temple
>> Anna 15 ans
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Jaco, aime ses personnages.
Il est amoureux, dans le sens le plus pur du terme.

Il a vécu avec chacun d’eux.
Diane Kruger
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